
CHAPITRE XIV 

MA.XlltU.IEN REVU:NT SUR SA DtcunoN 

T11\ique du clan clérical gouveraemeolal con~re le triumvirat fran,;ais. 
':- Relour de Marquez et de Miramon. - Intrigues auprés de l'Empe­
reur aéqueatré pres d'Orizaba - Maxlmilien consent l ajourner son 
d,part, il rend son concours aux cl6ricau1. -:- Marquez et Miramon 
rt:YiennenL a lle1ico pour préparer la Iuue. - Démarcbes du gouver• 
neq¡ent auprh du Lriumvirat. - Intrigues et ruses diplomaUques. -
fteeommandalions étranges failes par l'Empereur au Mañchal. -
Rooeriea du gouv~rpemeQL ¡ mala4resse du triqmvir•t. - Le Maré• 
~I lppolé a un grand conseil.- Caalelnau l'empécbe de a·y rendre. 
-Lourde maladresse. - Congrés pour slatuer sur les deslinées de 
l'lmpfre. - Vote sana majoril,. - L'Empereur o·en tient pae sompte. 
- l.ellre révélatrice de M. Elojp. - t,1,xiJDilien •• déci4~ l •••ter. 

l'ai exposé la situalion dans laquelle se trouvait le clan 
fran~ais en engageant la hitte que soulevait l'abdication de 
l'Empereur. Que se passait-il d'autre part dans le camp des 
lmpériaux? 

ll faut reconnaitre que, dans la cause, l'ennemi fut tres 
babi)e. Il se rendit parfaitement compte du point faible du 
lriumvfrat fran~ais, associant lrois expressions de nature et 
de valeur ditférentes : le maréchal Bazaine, le plus gros per­
sonnage du Mexique apres l'Empereur, mais dont l'immense 
IIUlorité et l'universel prestige tendaient a s'amoindrir par 
I'ln¡érence d'une personnalité nouvelle, obsoure, inconnue et 
abaolument élrang/>re a la situation du pays et de ses alfai. 
rea; un ministre de France, M. Dano, depuis longtemps connn 
IIU Mexique et do diverses farons, dont les relations créaient 
IIOIII' lui des attaches et des obligations particuliores, parfois 
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embarrassantes pour sa liberté d'al'lure, et dont l'hostilité 
pour le Maréchal était de notoriHé; enfin, un aide ~e cainp 
de l'Empereur des Fran\ais, qui passait pour ctre l U1qu1s'.­
teur du maréchal J.lazaine. Tel est le triumvirat qui va repre­
senter la France dans la lutte engagée et liquider l'entrepnse 
mexicaine. 11 n'y avait pas dans ce groupe la moindre affi­
nité et il suffira d'en dPsagréger les lrois parties, de les op­
poser les unes aux autres : son action sera paralysée. 

C'est la tactique qu'appliqucrent avec art les forces gou­
vernementales du moment. Elles ne tarderent pas, du rest~, 
ií découvrir le dessous des cartes que tenait en mam le ge­
néral Castelnau, et a savoir que, mandataire de Napoléon ll!, 
il disposait de pouvoirs extraordinaires mena\ant le Mare­
chal. 11 était des lors tout naturel d'admeltre que Je_ com­
mandant en chef se tenait en méfiance contre le coad¡uteur 
qu'on venait de lui imposer. Dans ces conditions, il était fa. 
cite de les oppo,er !'un a l'autre; et comme on conna1ssa1t 
déja les relations épineuses qui existaient entre le_ ~hmstre 
de France et le Maréchal, on était a peu pres assure de pou­
voir désagréger moralement le triumvirat et de paralyser 
l'action, toute puissante alors, du Maréchal. en donnant a 
ses acolvtes des armes contre lui. Le plan éta1t hab1le et de­
vait guider la campagne a engager. Mais il fallait attacher 
le grelot et chacun se récusait. Ce furen_t deux nouveaux 
venus qui diclerent et conduisirent l'opérahon. . 

En effet un incident inattendu vint apporter un pmssant 
renfort au'parti clérical a qui l'Empereur avait, depuis ~eu, 
confié le pouvoir gouvernemental. Le paquebot de _la fin d oc­
tobre avait débarqué a Vera-Cruz deux personnahtés de pre­
miere importance, revenant d'Europe. C'étaient deux hom­
mes d'action et de grande valeur, tres populaires dans la ~r:-' 
indienne : les deux leaders les plus acharnés, les pl':5 mill­
tants du parti ultramontain que, pour cette ra1son, 1 Empe­
reur avait, deux ans auparavant, expulsé ... poliment (?) du 
pays et envoyé en Europe comme ses représentanls aupres 
de deux cours étrangeres. ns étaient généraux tous deUJ[ : 
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Marquez, le rusé, J"astucieux, Je cruel; .\liramon, le fon­
gueux, J"orguei!Jeux, l'amhitieux, ancien ¡¡résident dont 
l'unique pensée a toujours été lle Je redevenir. Aussi, de re­
tour a llexico, il disait rnlontiers . « Je ne 1tuis pas admettre 
qu'il y ait ici r¡uelqu'un plus haut que moi ! » L'arrivée sou­
daine de ces dcux Jutteurs rcdoutalJJes fut un événement et 
un malhcur. Ils allaient !out IJrouiller et mettre Je feu aux 
poudres. 

Lorsqu'un matin parvint á )lcxico la nouvclle téJégraphi­
que de l'arril'ée á \'era-Cruz de llarquez et de Jliramon, 
l'émotion fut ronsidérable dans tous les milieux; car on 
comprenait que, t.lans l'état de surexcitalion oú se trouvaient 
tous les esprils, les plus graves événements étaient a prévoir. 
Cette (•motion eut un écho sérieux au quarlier général et sur­
tout au ministkre de la Guerre. llon ministre, qui venait d'Nre 
avisé, me lit appeler aussitót et m'exprima son mécontente­
ment tres vif et ll'aiment sincere, car sile général Ta vera avait 
plus particulierement nppartcnu au parti clfrical, il était 
~ien loin des exaltés et avait loujours approuvé notre poli­
bque conservatrice-libérale. 11 considéra done comme un~ 
calamité le relour de ces cleux hommes et jugea spontanément 
qu'on ne pouvait pas lolérer que ces deux généraux, qui 
étaient chargés de missions en Europe, se soient rendus cou­
pables d'abandonner leur poste sans permission et u'elre 
ainsi clandestinement revenus au l\Iexique. Je m'elfor~ai natu­
rellement de surchaulfer ces justes sentiments. Estiman! qu'il 
était nécessaire de faire un exemple a I'égard de ces allures 
d'indépendance que pouvaient prendre les officicrs, surlout 
dans les grades élevés, le ministre était disposé a appliquer 
une mesure de rigueur. II m'invita a me rendre aupres du 
Maréchal afin de prendre son opinion sur cette grave affaire 
et de lui faire connailre qu 'il considéraitcomme nécessaire que 
le Maréchal télégraphiiit 1 'ordre au commandant supérieur 
de Vera-Cruz de faire arreter et mellre cu forlcresse les deux 
généraux. Je lrouvai le Maréchal fort mécontent; iJ approum 
absolumeut la mesure du ministre de la Guerre, mais me 
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,·, .... mcrafuttrcseonlrurié,n'osant 

plit¡ucr. Je rern1s; le ge11e1al Tu· .-s·ou grave au point de ,uc 
sans i.loule pus prcui.lre cctlc ec1l'.E l iercu;. ce qui n'étuit 

l ns consulter ' 11 1 ' g
ouvememcnla , ~a , e 

11 
JI me rcuvo)·a au-

• • . 11 "ºº élo1011em J • . 
pas poss11Jle en raisou e - f O le upplier uans uu m-

aui.lant en che lJOur ' ' · 
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1 tes dont I a,ui 0. l'inviter officiellcmen. 
' ¡ Maréchal ,oulut ien . · 

rnm1i.lait que e' ' 1 _. 1 ation généralc i111posn1t. 
a prendre l'Clle mesure qu? 

1 
ª/\ u t en déplorant res di!· 

Je retournai; rnais le llarec ia, ou auto1.-1ºc'• u s'inunister 
"ti ' t ll\S COlllnlO ª 

fkullés et ne _se cons1 _cr.~1~- 1 de J'a1111éc mexicaine, uc pou-
i.lans les aITaires de thsc1p men, muis engageait le mimstre 
rnit premfrc celte respo1'.sa1J11 e, ta t IJien que le général 

. · . fort dtco11fit, sen n a ag1r. Je renns -110 déci,ion, saus un 
Tavcra n'oserait pas 1:re11d1; ut/:1:~1réciait la toute ¡mis­
awui cffcclif du ~larc~bal_ t \1 commenc:ait it etre llé­
s·rnce indispen,alJle, d aulan qu rr· •t ·"etre astreint a 
, . iassait et sou ra1 u . 

gouté de lout ce qm se I l .. . ' dé il·;is·tient et d'Nre englolié 
certai11es obligaliuns qui lll .. 1 ' ·

1
; , '"Uil les IJornes c¡u ·¡¡ 

. ·1· , 1 it la polit1que e epass, , . 
dans un muus e1 e l o1 . fi t . 1 et les deux gene-
, . IJI . E I l'ficl 11 ne I nei · , . 

jugeait conve11a_ es. 
1 

' Ir il O rizaba pour coufe1 er 
raux s'em¡1resst•rcnt de so rcm e 

avec l'Empereur. ll' borll 'laximilien n'rtait . r bC.,O"llC. a " . , 
lis \' fircnt ele la JO ie '? .

11 
' tait ti-op animce, trop · . 1 •me· la petite v1 e e, 

plus a Or1za m me • t d'étrau"ers de pussage . "ble a toules sor es O , 

rcmuanlc, access1 , , d . troupe.~ franc:aises. L Empe· 
ou non, e11fi11 occupée pm _est IJle' s'v trournit trop ex-

prit affaihll l'OU ' ' 
rcur, avoc son es s frér uentalions, a des influences 
posé a des rcncontres, il de 1 • t cru Padre Fischer. 

· • étaient pas du gou 
dangereuses (Jlll n ' it récemment transporté dans une 
Alors, son ~lentor _ 1 av\ la Jalapilla, délicieux séjour, du 
hancnda des envnons, 

1
.
1
. . a l'omhre des oran-

. · ¡ arfum des ore m ces, ' r 
reste, au sem i u Jl, . u son terrilJle accaparen 
gers, des caféiers, des banamers, o 
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le tcnait séqucstré, ne Jaissant 1m1Tcnir jusr¡u'il lui c¡uc les 
conjurés du cléricaJisme ultra dout il élait l'dme et qui se 
cramponnaient a cet Empereur chancelunt, s'accrochuient u 
lui comme les naufragés á une tpave flottant encare sur des 
flots menac:anls. Dans cette retraite, dont 011 écarlait les 
profanes, Fisdier accompJis.sait son u•u1-rc de persuasio11, 
caléchisait saJ1s ccsse l'esprit déprimé du mulhcureux prince. 
C'est dans ces conditions merveiJJeusement préparées, qu'ap­
parurent les deux rescapés de Jmute marque du premier nau­
frage clérical. JJs se jetercnt presque aux pieds de l 'Empe­
reur; en !out cas, ils y rnireut leurs épées et le co11jurcre11t 
de ne pas désespérer de leur pays, du sien (?) et surtout du 
pnrli clérical qui était pret a tous les sacrifices pour asseoir 
défi11itivement l'Empire, Ji!Jre IJientót de toutes les tutelles 
étrangércs, si l'Empereur voulait IJien mcttre en lui son 
enticre confiance, et, afln de lui laisser mcner efflcacement 
une cam¡mgnc décisive contre les ennemis de la foi, de rcndre 
a son clergé si d(>voué, les hiens et les honueurs dout 011 

l'nvait odieusement rlépouillé. Les deux malins apótffs lui 
don11erc11t aussi l'assurancc qu'ils dis11osaient de loules Jes 
ressources uéccssaire.5 pour soutenir la Jutte rlans laqueJJe Sa 
Aiajesté devait reprendre son étendard impérial. Marc¡uez 
et "iramon ajouterent habilcment une note llattant son 
amour-propre de descendant ue Cllarles-Quint en faisant tiu­
ler dans son C<l'ur l'c rri d'indignation d'un Emperenr u !a 
pensée de se laisser cxpuJser par un aide de camp de l' Em­
pcreur des Fra nrais. Dans ce bu t et pour ébranler la résis­
tance passive de la victime qu'ils vouaient au sacrifice et 
achever leur omvre de séduction en exaltant sa colere, ils 
s'efforcerent de répandro dans son esprit aITolé un ferment de 
révolle qui parviendrait a vaincre ses bésitations. JJs rap­
Portaient d'Europe la révélalion de certaines négociations 
secretes entamées par le Cabinet des Tuileries avec celui de 
Ja Maison Blanrhe pour rechcrcher et cxaminer des moyens 
d'entente entre la France et les Etats-Unis a I'égard d'une 
personnalité mexicaine a laquelle iJ serait possible de remet-
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. , , . , , . 1 dé iart de l' empereur Ma~-
lre le pouvo1r su¡Heme ªF1es ~ tves informations, ils de-
milien. En faisant connaJtre ce~ gr membres du triwnvil'at, 

montrcrent au pn?c~ quce Jetes I oJS devaient avoir pour nus­
et notanunent le general as nau, 

s1on de précipiter son départ. . s· troublantes Maxi-
. er · uasJYes 1 ' 

~lalgré ces iuslanc~ ~1 p ," rendr~ une résolution défini-
milien ne pouvait se deculer a P ul ·t pas brüler ses vais-

t il ne \'O a1 
tive; car, en ce i~on'.ei~~rnment encore un secret espoir par 
seaux. Il conservait c11 .... nt iourtant cornme une me­
dela les mers. Ma1s, con~1dcrn 1 'lex·1c¡ue une position, un 

d d Se mcnager au " · sure de pru ence e . l ¡ rnoment de son . , · ¡¡ devra1t recu er e 
modus vivendi au cas ou f . ne douce violence et pro-

' fi ·t·r ·¡ se Jaissa aire u 
départ de m1 1 , 1 . b·ens et ses grandeurs. • ¡· · al de Jm rendre ses 1 . t mit au part1 e ene . 1 et Miramon partiren 

Enllanunés par leur su?ccsl, ~ arqudeez co~piration cléricale, 
• fi d'ornamser a gran . . • liow· Mex1co a n o . . t as·uré a Maxumheu 

·¡ car lis ava1en , . 
préparer des capi aux, tre millions de piastre:;; ils 
la disposition immédi.ate de c¡ua . s secrctement pour le 
allaient surtout orgamser, lout .ªutmfo1rn1ner l'armée Maximi-

t e qm devaien o 
moment, les roup s d' aurait un important 
lienne et daiJS laquelle chacun t euécxbauffer le zcle de leurs 

t . fin ils devaien r , 
commandemen ' en ' t I osée de l' espérance. C est 
parlisans et répandre part~~itat1: campagne contre l'Inter­
alors que commen~a une v . . noraient encore les mys­
,enlion fran~aise dont. les ch~fs ;:s deux hommes dont il~ 
tcres du sé¡our il º:izaba e et qui croyaient toujours a 
n'avaient pas su se debarrasser, d'abct1·quer Il l'avait peut-

d J'Empereur · · 
la volonté ferme e . . d'attendre quelque chose qm ctre cncorc, mais il avait besom 

ne venait pas, selon son dés1r. gne se manifesta par une 
• ele de celte campa L . 

Le prem1er a résident du conseil, et M. u)S 
démarche faite par M. Lares, P é . 1 Ces deux personnages 
ele Arrayo, ministre rlu pala1s imp vr1·1aa ~larquez-Miramon, une 

1 ar J'Empereur, • e 
se firent e onner p . t d prendre connaissance des dep • 
mission ayant po_ur ~bJe e b les données par Napoléon III 
ches ou commumcahons ver a 
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au général Castelnau. Quelle outrecuidance! Voila, du reste, 
un des premiers effets de la faute commise par l'Empereur 
des Franºais en n 'accréditant pas son personnage aupres de 
l'Empereur du Mexique. Ces deux ministres, un fois munis 
des pleins pouvoirs de l'Empereur, se renclirent aupres du gé­
néral Castelnau pour recevoir notification des instructions 
impériales fran9aises . C'était la paraphrase du role de cet 
officier grnfral a l'égard clu mal'échal Ilazainc. Mais, Cas­
telnau pris au piege, se réfugia dans les clauses clu trium­
virat, ne pouvant ríen faire ou dire sans la présence des nu­
tres membres de cette trinité! Les conseillers impériaux alle­
rent trouver le Maréchal qui leur fit la meme réponse. C'était 
une véritable comédie dans laquelle les mandataires de Maxi­
milien (voir toujours ~farquez-}Iiramon) purent se demander: 
" Qui trompe-t-on ici? " Alors, sans se laisser décourager, 1ls 
écrivirent au Maréchal, le priant de leur notifier ce qu'ils 
devaient enfin faire connaitre il leur Empereur sur divers 
points spéciaux qu'ils précisaient dans leur lettre. Ce qui res­
sort de plus caractéristique dans ce message au Maréchal, 
c'est que Je général Castelnau ne leur avait pas dit toute la 
vérité sur le véritable role de sa mission et ne leur avait 
servi que des généralités connues de !out le monde et étran­
geres aux préoccupations essentielles du moment. Dans ces 
conditions, ils insistaient auprrs du Maréchal pour qu'il clé­
clarat par écrit qu'il n'y avait pas autre chose et, dans cecas 
ils exposaient que ~fa>·im il ien ava it beso in d 'etre fixé sur sa 
conduite il tenir dans l'éventualité ou on l'abandonnerait il 
ses propres forces, soit de continuer la lutte, soit de prendre 
un tout autre partí. 

A ce coup droit bien porté, le triumvirat, dans la personne 
rlu lfaréchal, riposta non moins hahilement et répondit que 
la mission du général Castelnau avait pour but d'affirmer les 
intentions du gouvernement fran\ais de retirer ses troupes et 
de savoir si l 'Empereur Maximilien pourrait se maintenir avec 
ses propres moyens. 
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Escohard n'aurail pas mieux rlit pour rrpondre ¡\ coté, en 
retournant l\t demande! 

.le reviens au mrssage lenelancirux elu premier ministre : 
il contenait deux 1lemamles cl'ordre purement gouwrnemen­
tal, réclamant rl'abor1l la mise ¡\ la clisposition de l'Etat 
mexicain de taus tes étahlissemenl~ mililaires nationaux. 
Cette demande avail pour ohjet secret ele permettre ¡\ Mar­
quez et¡\ "iramon ele constituer a lcur fanlaisie l'arméc 
qu'ils devaient commander. En second lieu le Ministre priait 
le commanclement supérieur ele faire connailre it l'Empc­
rcur, et a J'avuncc, le momcnt ou nos troupes devraient éva­
C'uer les localités ele toutes importances que nous occu­
pions. Ces deux demandes insignifiantes et a peine néressai­
res Í'taient deslinées á en accompagner d'autres plus si•­
rienses ou bien a donner satisfaction a )lar(]uez, car la 
premicrc manquait son effet, attendu que, a part la citadelle 
de )fexico, tous les élahlissemcnls militaires étaienl déjá a 
la 1li-position du minist1'rc de la Guerre; j'en savais quelque 
chose puisque j'y étais moi-memc et que j'y faisais fréquem­
ment des visites inopinées. 

Enfin, clnns cette lettre ministrrielle on tronvait aussi le 
rlassique in ra11rlo 1·rnenum. L'F.mpereur voulait connaltre la 
date la plus reeulre du drpart des !!'oupr.s fran~aises, et, ce 
qui était bien autrrmenl indiscret, Sn Majcsté drsirail sa­
voir, au cas 011 clic se démcttrait du pouvoir, ce que le illa­
réchal et ,1. C:astrlnau (puisque Je premier ne prnt rien faire 
sans le second) comptaient faire pour évilrr lrs di•sorllres 
qui résulleraient alors de l'ahsence de gouvcrnement. 

Ces demandes Hairnl nettes et précises; le trium,iral í•tait 
ohligé de se démas(]uer. Cependant le ,rarrchal, avec 011 sans 
l'nulorisation Dano-Castrlnuu, se tira encore assez hahile­
mrnt de cr 1ri•huchet. " A malin, malin et demi. » 11 ne ré­
pondit catégoriquemcnt ¡\ nucune des queslions principales; 
il ne parla pas de la date dn départ des troupes, mais drclara 
qnr tant qu'elles resteraient au Mexique elles continurraient 
á maintenir l'ordrc et it proléger les populations dans les ter-
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ritoircs qu'elles occnpcrairnt mais n' . 
cune exp1\rfilion r,·il'lnt a,·,i,· •1 '. · rntreprendrment au-

, . ' ' · ' · ' re s rngagpr sur 1 ·fi . 
qu on 1111 demandait. Quant il l'·ih r, . ' . a par, rat,on 
pas le mot et se liorna •'t el' 1 , 1 ,cat1011, ,t ue 111·011011~a 

· · , 1·c arer q "J ¡ · · · • 
d'exposer les mesures r¡i,•,·¡ ' 

1
. u I m eta,t 1mpossible 

· ,. · pr<•n1 ra,t u le cas 1 ,¡ · 
ma1s qu ¡J soutirndrait les . 1; ~ . . . < < icant », 
l'ordre. m ints f,au~ms et nssurerait 

En somme, an milirn d'un pareil ,• 11· ' 
et mat,;1ielle et ª''ºº ile tri. 1' gur 15 d anarchie mornlc 

' ( \\ s ílf vrrsa1r ·1 · · de rusrr Jleureu,· e ·' es, on I' a,t !nen ohli",I 
. · , nrore quand on él ·t . M 

reussir ce jcu-la! 81 assez hab1le pour 

J.e.., conseilters de J' Empire n, 1 . , . 
rrsnltat rlans la rrconnaissanc rrº itmrrnt ams, qu'un mincc 

, .. , roens1yequ'lisve · 11• 
lreprrnrlre avec une linrrlirs.sn q ,.1 , . · naien. 1 en-
¡ · ' u I s n aurment ¡1as O ; ¡ · p O)'er auparavant al'Cc le ~¡ . 1 1 , . s1 1 e-

autorité en imposait et . arec i_a !out seul, car sa haute 
·' on compta,t avec so J ¡ ·1 • , níl'nvrer les po1·1· · 1 ' · n ia ll etc u ma-• 1 ICIPllS ( l1 pan • ce , . . · ', · , mPme les plus rrtors e 'rst 

r~
1

~r~r;/1:;a~:~r~ ~¡~ ;~:~.~u comprendrc le génfral ó0:i0 ; •. 

en ne se livrn~t pas et. .·, ron~rrva pourtant sa position 
. . , ,. rcs,a ams1 sur la d'f . . 
et,11t une rxrcllente lacti ue Di . ., '. e ensive, ce qm 
vainru que crtte d1lmarciie ~1ix; reste, J m tm'.¡ours él(, ron­
sorfait pas du cerveau de 11 .: \ \Prhale et cp,stolmrr, ne 
pareillc suhtilité et en t ,t ax,m, ,en, alors mrapnhlr el'unr 
questions mis ' ou ras .. compl/'temcnt rrlifié sur J\,s 
rher Mnrcp1e:Srte~frnuse. Elle l'lmt ron(ue par le trio Fis-

' " ,ramon pour nppuve l' puissnnt (]ui pi·,t 1•1 . • r argument le plus 
re ermmer le ~ouvº · ,' b 

projet d'nhrlication. ' ,ram ,l a andonner son 

C:ette lentative des ¡ · · . 
rrhoué · mais le ,,. . mpmaux avait done ¡\ peu pri's 
le 'Jar(>rh;l na~rn(>l~l Castrh1~u, s~ cro~·ant plus hnhilr que 
lenta , urr rmcnt, pmsqu ,J rempla~nit Napol\lon 

' une rontrr-attaqur rt crll _ · f . ' 
courtisnn zrlr il ;¡ ·¡ . . e ri ut malarlro1le. En 

. · · 1 a, unpatient d'cnvowr ' ~ 
veram des inform t' . . . a son .,ou-
rn ·¡· a wns prfr,ses sur les mtentions <le 'I .· 

1 1en de té ·,, . . · ll ax,­
., . • mmMnrr mns, rlr son rmpressemrnt et d 

persp1rnr1tr, de pournir dirr enfin, sans morle.stic : ~-e~~ 
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ridi, laissanl pour !'avenir le troisieme élément de la fo~­
mule anlique. 11 eut l'extraordinaire idre de déc1cler le_ cap1-
taine Pienon, sur lequel il n'avait aucune act10n, pmsque, 
bien qu'offirier frall(;ais il élait a la clisposition de l'Empe; 
reur a se rendre a Orizaha pour sonder le sphmx couronne 
et s;roir enfin quelles rtaient positivement ses intentions. 
Cel offiC'ier, tri•s fin, du reste, put-il !romper la vigilance du 
pfre Fisther, qui dut tromer étrange son voyage sponlan~ et 
non motivé par un appel de l 'Fmpereur ou une nécess1te_ de 
service formelle? C'est peu naisemblahle. En tout cas, P1er­
ron revint avec la pensre que r'Empereur étail bien résolu il 
s'emharquer. Et aussitót, tenant enfin un os il ronger pour 
son mailre, Castelnau lui envoya aussitot la grande et excel­
lente nouvelle. Ce message trompeur dut partir par le paque­
bot du 15 novemhre. 

)lalheureusement, la réponse faite aux conseillers impé­
riaux n'avait pas satisfait le pere Fischer qui, mis en éveil 
par la mission insolite et impmdente du c_apitaine Pierron, 
ne se tint pas ¡lOur hatlu et résolul de revemr a la charge par 
une démarcl1e personnelle de l'Empereur dirig(•e directemenl 
vcrs le ~larrchal, sans tenir compte du triumvirat. La ma­
nceuvre était significative, car, en laissant entrevoir la pos­
sibilité de son renoncement au pouvoir, Maximilien priait le 
~laréchal de préparer, dans la circonstance, des dispositions 
sptlciales auxqueHes i\ atlachait un_grand prix et lui deman­
dait de vouloir bien prendre vis-a-vis de h11 des engagements 
¡\ leur /igard. On comptait bien, par cette mise en demeure de 
se prnnoncer, savoir si le triumvirat compta1t réellernenl sur 
le départ. C'était concevoir assez habilement une démarche a 
deux fins. Elle fut si habile qu'elle réussit, car ce ful, cette 
fois le triumvirat qui lomba clans le pirge. 

n'u reste cette lettre élait inspiréc par les plus généreux 
' . . e et les plus louablcs sentiments, rar elle avait pour 11niqu_ 

ohjet de prévoir les mesures que le ~ouveraiu , ;nlendail 
qu'on prit lorsqu'il quilterail le .llex1q11e, a I egard de 

' · · 1 ent tous ceux qui s'étaient dévoués a sa cause, prmc1pa em 
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ceux qui s'étaient sacrifiés pour elle. Ces mesures é!aient 
les suivanles : 

1' Le gouvernement fera rapalrier, par ses soins, dans 
leurs pays respectifs, les individus qui forment la légion aus­
tro-belge; 

2' Les autorités franc;aises au Mexique prendront les dis­
P?sitions, nécessaires pour que, aux frais du Mexique, soit 
d~ternunee la somme nécessaire pour assurer des pensions a 
v1e aux m~tilés et invalides du corps austro-belge, somme 
q~1 sera repart,e par une commission que nommera le )la­
rc•rhal et dont feront partie les rolonels Kodolilch et Yan der 
Smissen qui auront la mission de faire parvenir aux intfres­
sés la part qui leur sera attribuée. 

3• Les memes autorités prendront encare des dispositions 
P?ur que le trésor mexicain paie 10.000 piastres que Je Ma­
rechal ~era adresser á la princesse Ilurbide. En mcme temps 
le Marecbal fera envoyer dans une ville de Frunce une 
somrne égale pour le jeune prince Iturbide; 

4• Les aulorilés franraises feront payer par le gouver­
nement mexicain a \f. Sanchez Xararro, chambellan de l'Em­
pereur, i5.000 piastrcs pour paYer les dettes de la liste 
eivile; on lui enverra également c; que I'Etat reste a devoir 
sur la liste ciYile · 

' 
Ces trois der11ieres dispositions clevront ctre exécutées en 

entier le jour ot1 quittera Mexico meme la derniere colonne 
fran~aise. 

#5' Yoici enfin les dispositions les plus piquantes : « Ma 
propriété privée restera confiée a mire propre sauvegarde, 
~on cher ~laréchal, et avec les produits, je vous prierai, 
d accord avec Sanchrz Navarro, de vous conformer a la te­
neur ele mes instructions. » 

En reproduisant ces dispositions, d'apparence « in ex­
t~mis », je no puis me défenclre d'une singulicre ironie a 
1 :garcl des senliments que clurent éprouver M. Dano et le 
genéral Caslelnau en contresignant dans l'article 4, les as­
surances qu 'on paiera au Maréchal la valeur du pala is de 
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Buena-Vista que l'Empereur clonna en dot a sa femme et 
qui conslituail une delte de la liste rivile, au cas 011 le Maré­
chal n'en con.,erverait plus la jouissance efieclive. 

Je me suis laissé rnlrainer a faire cette réflexion gouail­
leuse parce qu'il n'est pas banal' ele voir ces deux ennemis 
du Marécha\ garantir l'exécution de crtte libéralité impé­
riale, muis je consicli're qu'en valeur ahsolue et dans son 
ensemhle le documcnt Hnhli par Maximilien est phénoménal; 
et pourtant, rr qui l'est encorc hien rlavantage, c'est que les 
pontifrs clu triumvirat l'aient pris an sérieux. 

Comment pcut-on admettre, en effet, que les desiderata de 
Maximilien qui, dans les formes et les termes oii ils rtaienl 
prrsentés, prcnaient l'allure de conditions posées, imposées 
mrme pour le cas oü il dllposerait sa couronne, aient pu Mre 
aereptés par qui que ce soit et dans de pnreilles circons­
tances? Comrnent les trois représentants de la France ont­
ils pu ¡(amntir de !elles ohli¡(alions dans !'{•tal d'anarchie ou 
se trouvait le pays? Aussi la réponse qu'ils ont faite II l'Em­
pereur ne me parait pas plus sí-ricuse que la demande. J'es-
1 imc que, dans tous les ras, mt'me celui oi1 le i'\ouvcrain au­
rait voulu se moquer d'eux, ces ]muis personnages auraient 
dO, a res propositions prrsque comminatoires malgré leur 
apparence srntimentalr rt dourereuse, r~pliquer par cette 
simple drclaration : « Les conditions a remplir par l'inter­
vention rt qui sont formnlées par Maximilien dans l'í•ventua­
lilé 011 i1 plairait i\ ~a ~Tajestr rl'ahanilonner Ir pouvoir, pa­
raissenl et sont trop rlcllirates rt d'une exécution rnatérielle 
trop difficile et prohlclmatique en prrscnce des événements 
qui se produiraient alors et qn'on ne peut prévoir. Les 
signataircs représentant l'Ernperrur des Fran~ais, ne croient 
pas pouvoir en garantir l'exérution et ne peuvenl en prendre 
l'en¡(agement, si clésireux qu'ils soient de satisfaire anx in­
trntions ele l'Emprrrur, d'autant que re n'est pas rux qui 
ont in.spiré a Sa Majesté la pensée d'unc abrliration qui, jus­
qn'ici, srmhle lui etre nhsolument personnellc. Ils Melaren\ 
enfin que, soucieux de donnrr, <'TI cette rirconslance, le té-
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moignage d'une svmpnlhie res 
pereur, ils s'engagent au nom· pdeotlueFuse des désirs de I'Em-

. , f · ' e a rance et de s ram, u aire tous leurs efforts . son ouve-. . aupres du po · 
so1t, qm succMcrait a l'Em ire , . UVOJr, que] qu'il 
leusement que possible les ¡. ' ~~ur reahser aussi scrupu­
pereur llaximilien. » " ispos,tions formulées par l'Em-

Une l<'lle drclaration cut cité 1 timatum a peine cléguisé t a réponse mfritée par l'ul-
Maximilien, qui n'élait en :éa:~:ou~ non fondé envoyé par 
par Fischrr et que ne sut a 

1 
d _qn un ballon. d'essai gonílé 

eQt plongé dans l'emharras ~ s egon~er le tnumvirat. Elle 
les cléricaux acharnés -\ rct:s .en~~;1s du Marfrhal et tous 
raient pas pu continue/ !l e ~'\ -~pereur; car ils n'au­
le triumvirat sous r,·nsp· 1.xp d01 er e grnnd argument que 

' . ,rn ion u génfr l e In le " pousser dehors ,, . , . ª ,aste au, voulait 
jesté. , ce qm etmt humiliant pour Sa Ma-

Que firent, au contraire, les memhres d .. , . 
camant la France? lis r 'd' . • e cette trm1te m-

. !' I"erent ¡\ J h • ¡ 
claration donnant satisfacti , a a e, une lourde dé-
du reste, en príncipe srule::n~ux ~emandes ~ssez fonclées 
austro-helge ainsi que les mutilés' ei~1 c.onc~:11a1ent le corps 
pes impfriales · mais en . es mva idrs de ces tron-
d' ' ' · • ce qm concerna ·t J a· • . 

un ordre quasi-politique relntiv ·l l , I .es 1spos1hons 
pereur Iturbicle et celle·• al l es , a fam11le de l'ex-em-

~ ' iso ument person II a ,, ::~,~t~~ q;: les dettes rle la lis!? rivile ·et 1~\;:irla:i::~=-~ 
loes a M fsn hgranNde chancellerie, elles furent hien drvo-
. . , , ne ez avarro muis elle f 

tres; on promit seulement d, fT.rt ,s ne urent pns garan-
J. eseos. 

. l est l11en enlenrlu qu'on ne fit . 
p1astres reprclsentnnt 1 . 

1 
pas mentmn rles cent mille 

11 . . · ' a \a eur reronnue ,, 
"'ax1m1lien du palais d . '' son rompte par 
Maréchal ne soul~:a · r/ t'artier. gclnéral. l'laturellement Je 
les autres en bons p 1\5 a qnestion devant le lrium,irat et 
Parler! ' , e Is camarades, se garrlrrent bien d'en 

Cette réponse a dan • 
l)Ossibilité pre ' s son esprit, le défaut d'admettre la 

sque assurée d'une abdication, puisqu'on s·y 
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engage d'une maniere ferme a assurer cerlaines disposilions 
qui résullent de celte abdicalion, et, en ce qui concerne les 
autres, a oblenir salisfaclion de la part du nouveau gouverne­
ment du Mexique. C'est meme sur ce mot que finit la décla­
ration colleclive. Toutefois, ce qui fut regreltable et révéla 
un manque ele rouerie diplomalique, ce ful l'empressement 
que mirent les trois personnages a donner immédiatement la 
réponse a la demande impfriale. Celt.e précipilation était 
une faute, car on laissait comprendre combien on était pressé 
de clégager l'Empereur des préoccupalions qu'on peut qua­
lifier de teslamentaires pour un Souverain, afin qu'il piit 
sans tarder ni attendre, prendre la résol\1lion du départ. On 
ne pouvait pas, en effet, apporter plus de cliligence clans le 
r/>glement de cette affaire, car le mes.sage de l'Empereur fut 
envoyé par le capitaine Pierron au ~laréchal le 12 novembre 
et c'est le jour meme que la réponse fut con~ue, rédigée rt 
expédiée a Orizaba. C'élait par trop hater celle affaire et la 
traiter comme les ordonnances hydrauliques du docteur 
Purgon! 

Maximilien comprit la portée de cet empressement et, dí~ 
sormais convaincu que les représenlants de la France avaient 
hale de le voir partir, ce qui était le but réel de la démarche 
qu'il avait faite, il s'empressa lui aussi de ... « faire machine 
en arriere » en remeltant en cause la question de fond, c'est­
a-dire le départ. 

Deux jours apres, il envoya au Maréchal la note urgente 
et confidentiellt) que voici, et qui jeta un froid dans !'esprit 
de MM. Dano et Castelnau, car elle méconnaissait le trium­
virat et déclarait neltement que c'était au Maréchal seul que 
~laximilien s'adressait pour régler ses affaires. 

« Au M aréchal Bazaine, 
« Je vous remercie, ainsi que le général Cast.elnau, ainsi 

que 1\1. Dano, d'avoir réglé les poinls qui me touchaient de 
si pres. l\lais il reste a régler le définitif : un gouvernement 
établi pour protéger les intérets compromis. Ces points ne 
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peuvcnt etre traités sans une entrevue avec vous. (Que! cou J 

L
de martteau pour les deux autres représentants de la France'IJ 
a con mualrnn de mel; fievres · M . . J . . ne me permet pas ele monter a 

• ex1co. e vous mnte done a venir un de ces . . . 
en peu de ¡ Jours 1c1, et 

·• . paro es, nous pourrons tout arranger d'une ma-
11'.ere sat1sfa1Sant.e. J'ai appelé ici, pour samedi mon conseil 
d Etat et mon président du conscil des ministr¡s. 

« MAXIMILJE~. » 

. C'.éta:t la débacle du triumvirat; mais les deux élincés se 
rattiaperen~ ?e Jcur exclusion de ce grand conseil gouver­
nemental ? ou alla1ent vraisemblablement sortir des résolu­
hon., supremes. 

. E'.1 effet, le Mar~chal, en recevant la conununicalion im­
penalc, compnt qu encelle occurrence ¡¡ devait se conformer 
aux_ mstruct1011s o//il"iel/es du gouvcrncment fran\ais lui 
prcscr1vant de respecter la liberté d'action de ~¡ .· ·¡· . bie 1 . . ax1m1 ien, et 
la n e~~e a slluation tres troublée, mena\ante meme, dans 
nqu se trouva1t Mex1co, ne Iui permit guere de s'éloi-

~ e; de so~ commandement, il résolut de répondre a l'appel 
u ouveram et de se rendre a Orizaba, mais il avait compté 

s~'.15 ses deux acolites et surtout le général Cast.elnau qui 
s y opposa, sous le prétexte qu'il avait ordre d'ass1·ster ,. 
toutes les • · ,1 . . reumons, de prendre part a toutes les décisions 11 
se croyrut évidemment l'alter ego de l'Empereur qu1· I' . ·t 
em·o,·é. s 1 . . . avai 
le · . 0 ~ enu par M. Dano QU1, lm, avall pris position dans 
aiarh clerical ultra'. tandis que le général n'avait aucun 

~i 1_1 ?ns'. il ne comprit pas pourquoi son collegue s'associait 
u:s1 a lm pour empecher le Maréchal d'aller a Orizaba, ce 

q les clér:caux redoutaient par dessus tout. On n'a ¡·ama· 
pu savoir · , 1s . ' ¡e crms, et on ne saura jamais sans doute ce qu · 
:u~~a en'.re les trois pontifes du triumvirat, car ils son: 

1 
ans I autre monde et personne n'a envie d'aller le 

~tur demander. Mais il est vraisemblable que le grand inqui-
s1 eur envoi·é a N lé I de Da P r _apo on II aura brandi sa fameuse épée 

mocles, retrait du commandement, pour empecber le 
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fü1réchal u' aller scul au conscil impérial. Cclui-ci dut cé­
!ler, car il renon~a a se rcn!lre a Orizaba. ll écrivit alors it 
)laximilicn la lettrc !lont le laconisme aride !lécelait les sen­
timcnts de !lépit de son auteur. 

« A S. ,1. l'Empereur Maximilien, 

« J · ai pris co1111aissa11cc de la dé peche télégraphiquc tle 
\'olre \lajesté, !laléc lle ce jour. ~lal~ré roan gran!l tlésir de 
me rcn!lre auprcs tl'clle, il me parait !lifficilc de c¡uitter la 
capitule dont \'otro )lajesté m'a confió la gardc, arnnt l'ar­
rivée du général Douay et sans c¡ue je sois tranc¡uillisé sur 
les mouvcmcnls militaires ordonnés. 

Ccpeudant l'Empercur ne se laissa pas prcndre par le 
prélexte et comprit c¡ue ce léYégramme d 'abslenlion élait 
dicté par d'aulrcs réscrves que les motifs indiqués. Aussi il 
r,•pondit aussilót ¡¡our expliquer que rien ne pournit fnire 
croire qu'il cut l'inlention d'abtliquer en fa1eur tl'un parli 
quelconque el que le conscil 11 'ttvai t ¡>0ur objet que de s' cn­
tcn!lro sur la c¡uestion de sarnir a qui il faudrait conficr le 
pouvoir au momeut ou il lui conviendrait d'abdiquer. En 
altenclant que la 11alion se pronon~at, Sa Majcsté aecompa· 
gnait ces déclaratio11s, vagues du reste, de consiclérations 
diffuscs dont il était impossible de tirer aucune conclusion. 
En somme tout cela n'était que spécieux, subtil et destiné il 
micux égarer !'esprit et le jugemcnt des rcprésentants de la 
Frunce; c'étnit en outre peu sincere car les préoccupalio11s 
et les clécisions du conscil furent tout autrcs. 

Celle dépcche, en tout cas, mettait fin a l'ingércncc fran­
~aise clans les intrigues de l'abdicalion. Mais l'incident qui 
la motiva inspire des réflexions qui lui sont peu favorables. 
Le général Castclnau rommit une fautc grave en usan!, sans 
discernement, des pouvoirs et des drnits excessifs qu'il tenail 
de l'Empereur des Fran~ais. 11 est tres regrettable qu'il ait 
opposé son veto inconscient a la présence du Marécbal dans 
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ce cuu:;etl auquel l'Empercur l'a1·a1·t conv1"• ·¡ . 
· ¡ · d' e car I aw" t prn; ", uue fa~uu lJOs!lire 1 • . ' ai ap-

ue }Jaxi_milicn ai1,_1· <¡u.e 1 , que etatl le foud ú_ e la pem,ee 
. ' w a uaturc ue:; · t . , . 

se huaie11t avcc Ut"' •u. 1 . rn rr¡;ues auxc¡uclles ue I CS ¡Jel':.OllllUJ"t ·, . 
/;OU\'CI'UC!lle11t et du ' ·1· 1 . 1 es llUJJOl'laute:. du pa1 1 e eneal q 1.1· .·", · • . 
mcut }larc¡ucz et ,11-1.011101 .. 1 

uc ui.,eateut tres habtle-
., , 1 1 aurattp .,· • 

les JJl'OJCts c¡u•1·,. . '. u uecou1-r1r é¡;alemcul is J)our,u1vaient 
D'autrc pa·t · · · 1 , JO sms couvaiucu c¡ , ¡ M • 

liucssc et , 011 ¡1.1¡¡1·¡01 . . f ue e • arcchal, a,_·ec sa 
' ,. •~, :.a a~on de • · . 

Jlc.xicai11s enlin ¡i·tr 1• . . . llhluier et de sedu1rc les 
. , , (. tL g1osse rnflucnce ''l . 
a 1¡uclc¡uc ¡mrtt c¡u 'ils 'lllJl 1. _ (JU I anut su1· eux, ' ar ms.scnt aur· ·t ¡·fi · Llemcnt ¡iour 110 1 .. , . . · . ' ,u mot 1 1c favora-

us es uelcrm1ua t101 • u • 
les partis qui s'a"ila1·c l is que cvaJCnt prenure 
•.. ' 0 11 pour ou contre J' Ld' · 

d1hc meme les clécisíous de l' Em . .ª i?atwu et mo-
laissa1t Je champ li!Jre uux ir• peieur. En_, abstcnant, ¡¡ 
résultats par les él'éncmc·rY es mJluenc_cs. :\ous rnn-011s les 

\! • . ... . 1 "" qui I ont smvre 
. a1s s1 J rncrimine l'cmploi ir ··11 ·,. . . . 

le ¡;,;néral Ca.,,t(']ua11 do t 1 te cclu ele ses drn1ts c¡ue fil 
, 11 e grand tort f l d 

jll'CUU('C (JUC SO!l reto . II e ne pas COlll-

l 
. IIC JJOllHUl 'tllcr J.U,, ·., . . 

,Jarccl1al la f·t'·u'te' ele , ' CJU " mtcrd1rc au . ' " • repoudre : , , . 
<¡m voulait ,ci; conseils t'l . ª un appel tic I Empereur 
aussi faire un reprocho n~n ras ~~ux de tout autre, je uois 
¡1n:rn que les ''"01·1s e ··¡ d apo eon l!I uc n'avoir pas 

w Ju I onnatt ams· a · 
¡iourraient ei1trer etl co11/l·1 . l'I' t son atdo de camp 
·¡ I U\CC 'lll[)Cre ., 'I · 1 est vraisem!Jlable 

I 
u'il , . ". ur uu II ex1que, car 

Soul'erain a· s b. l J , n cut Jama1s la 11enséc d'obli"er ·e 
u ir a prescnce de · · · , " ~ 

il ,oudrait s'e it · t . • . s_on general Castelnau quand 
tout seul. Cettc1 ii1~ssc1'.oun1 '.'tonfil1dcn¡t1ellcment m·cc le Jlaréchal 
. . e a1 ma mout'e 

cee en des mains rnaladroites e , ~pparemmenl pla-
produire que cles résullaL5 re' I:lt elle ne de,ait, lrop souvent, 
était venu ¡¡our assurer l' b: tbles. Car enfin, Castclnau 
uue des causes,.. . a ica ron de Maximilien et i1 fut 
\lexiq11e. qm déc1drrent Maximilien á rester au 

Si j'insiste pmfois sur tt f . . 
pour la mettre au poiut ~r e ª,meusc m1ss1on Castelnau 
sans enrien savoir o a ' e es! f/l'. on en a beauconp parlé 

u peu pres, a l'exception des tres rare~ 
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. . . " ·our soulcvé quclques _coins du 
écrivains qm ont ¡usqu_ ª ce J "temps sur l'enlreprise mexi-
voile épais étendu depms s1 Ionº aussi diplomatique que 

. qu·1 fut une campagne presque carne, 

mililaire. . ltlture des relations avcc Max'.mi-
Huit jours aprl'S celte e 1 26 novembre eut lieu I ou-

lien au sujet de l'abd1callon'. \ sortir les destinées de J'Em­
verlure du Congrrs d'ou deva1en rsonnages appelés firent dé-

. e "n tres grand nombre de pe .b r la plupart des p1r . L I d ule d'alln ue 
faut. 11 convicnt, ,ans nu o u';urent les conseilters d'Elat 
abstenlions a la pcur rntense q . d' n vornge de 60 licues au 
ou aulres d'a!Ironler les dange:s ul e·lemps était sérieu-

, - i clepms que qu ' · 
travers d'une rég10n qu • . d Juarcz. JI ne parut a 

, les partisans e ' . . , . 
sement menacre par es dont quatrc m1msh es: ce 

ºrizaba que dix-hu1t personnag . , car les discuss10ns 
1 1 s pass10nnes, , · , 

furent évidemment es pu_ 't . t conduits et diriges par 
furent ardentes. Du reste ils e men 

~liramon Iui-meme. , d roupes a peu prrs é¡(aux, 
Le Conseil fut partage en . ei\~rit et de tendance régna1l 

ce qui montrait quel dés~rr01 ~~- tout cas, malgré les ass_er­
dans le camp des unpérrnux, 1 1 y discuta l'abllicat10n 
tions de l'Empereur au Mar~c iad, º1,nEmpi;e n'oblint que dix 

d·t t Je mamtien e · 
proprement 1 e, e . rto t par les 4 ministres qm na-. · ·té acqmse su u 
vo1x de ma¡ori • ¡ ur position. 
turellement voulaient consen:er e al on examina si le 

• ta 1t bien que m , . 
Ce príncipe adm1s,. I . te . avec les simples res-

1t se mam mr · - le gouverneme~t _ pourra .. . qui lui resleraient a pre, 
sources mihtaires et financie1es rait voulu qu'on se pro­
départ des Fran~ais. ~a log_iqu~i~~n de voix que pour le 
non~at d'apres la meme repa end absolument de cett_e 
maintien de l'Empire qm' déiut pas ainsi. L'illogisme rc-
deuxicme considération; ll n en_ partagerent également. 

t les VOIX se t'· gnait partout alors, e_ du Conseil élait de ceux es '. 
Muis, comme le prés1clen_t r le vote ex-requo fut acqms 

t e l'Empire pourra!L lulte , . 1 Et !'Empe-rnan qu . . Quelle mcobérence • 
en faveur de son mamttien; S'il avait mesuré la gravité du 
reur accepta cette solu ion, 
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vote ou, sur f8 des plus hauts soutiens de l 'Empire, on trouve 
neuf voix pour le renverser, il aurait compris que sa place 
u'était plus au Mexique. 

11 fallait que ses dispositions personnelles réceutes eussent 
singulierement changé, Pour quelles raisons done? Je vais 
les mettre en lumiere, 

Il me faut faire un retour en arricre pour exposer un iu­
cident extraordinaire qui fut la cause des incertitudes et des 
tergi versations que, depuis pres d' un mois, on constatait 
dans la conduite de l'Empereur. 

Quelques jours aprcs son arrivée a Orizaba, fin d'octobre, 
.\laximilien découvrit dans les journaux américains le texte 
d'une lettre que M, Eloin, son conseiller intime, luí avait 
adressée d 'Euro pe mais qui ne lui était pas parvenue. 
Qu'était-il done arrivé? 

Ce M. Eloin, que j'ai déja quelque peu malmené, a clivers 
points de vue, avait été envoyé en Europe avec wie mission 
mystérieuse dont le caractcre était dissimulé par un prétexte 
quelconque. Le 17 septembre, écrivant a Maximilien pour Jui 
faire part des informations les plus confidentielles, il eut la 
maiadresse, inouie pour un homme qui fait acle de conspira­
tion, d'envoyer son message sous double enveloppe au consul 
du Mexique a Washington. C'était déja une grande impru­
dence que de prendre une pareille voie; mais le plus extraor­
dinaire fut qu'il oublia que dans cette capitale des Etats­
Unis, il y avait deux consuls du Mexique, celui du gouverne­
ment impérial, que ne reconnaissait pas le gouvernement amé­
ricain, et celui de Juarez, seul officiel et qui était tres en fa­
veur et tres répandu. Dans ces conditions et tout naturel­
lement, de la meilleure foi du monde, la poste remit la leltre 
au consul de Juarez, Jeque!, enchanté de cel\e prise de guerre 
fortuite qui lui tombait du ciel, s'empressa de la communi­
quer a son gouvernement et aux journaux américains. 

La lecture des passages essentiels de ce document peu ba­
nal suffit pour faire apprécier la haute gravité de sa divul­
gation, 

20 



- 306 -

« Bruxellcs, 17 scptembre 18GG. 

« Sire, , é 
. . d'savouant 1 entr e 

« L'articte du Monileu~·. Ft~~1~1~1\un:ces <les généraux 
aux ministcres de la Gueue e s e ''é"ormais et sans pu-

. t F :ant prouve qu u .., 
franga1s Osmont e 11 

' •. • 
1 

''u rrénéral Caslcluau, t . eté La IlllSSIOI 1,.1 t> • 
deur, le masque es J . fi -'e l'Empercw·, b1c11 t I omme de con iance u 
aide de camp e i • ,,•. t1·e i.Jut selon moi, que de , peut av01r u au · ' · 
que secrete, ne . 'Olutiou. Pour cllcrcher a 

, • e uer auss1tót une s •t chercher a prO\'O l . ieiit franrais \·oudra1 
1 ·t le gouvcrneu ,. . . 

cx¡llic¡uer sa com m e... t ·'e l'a1·1néc et c1u'ams1 . • . , , v t le re our u ' 
c¡u 'une abd1cal1on p1ccet a, scul a réorganiser un nouvel 
il lui ful possibte de p~oc~der . ·t· c1ue Votre Majesté 

. J, • l'mlnue conv1c 10n . . 
état de choscs. a1 . . ie politiquc qui doll atisf act1011 a ui 
ne voudra pas donner S< • d. . de ses actes et des consé-
répondre, tót ou t~rd, ll~·~n~ 1:::nséquence. . 
quences fatales qm en se . . l'abandon de la part,c 

« ..... J'ai !'intime com1ct10n ~ue \ interprété commc 
., l'armée franga1sc, serai . 

avant le retour ue . tenant <:on mandat d un ·1,1 t l'Emperem ~ 
un actc de fa1u essc e , .· ·n dégacré de la pres-. , t au ¡Jeuple mex1cai , o 

1 vote populmre, e es . , . . u'il do1t faire un nouve 
sion d'une intervenhon clrange1c q d , l'appui matéricl et 

' t a lui qu'il faut deman e1 . 
appel, e ~s . . r subsister et granchr. . 
financier md1spensablc pou . t ,1 alors Yotre MaJesté 

1 , t pas en enuu, , 
u Si cet appc n es . . i·c•·iendra en Europe nvec 

l. noble 1111ss10n, • •¡· avant accomp 1 sa · · •t départ et au mi ieu 
t~ut le prestige. qui racc01:1~~~:ª:11a:1~ueront pas de surgir, 
des événements impo: tants. 1 i a artient u. tous égards. 
elle pourra jouer le role qm ~uh p~ai pu constater le mécon-

Fn traversant l' Autric e, J • fait l''Em-
« ... • • , . , Rien n'est encore , 

tentement général qm Y ree~el~ s'impatiente et demande pu-
pcreur e.st découragé, le P p th1·es J)our Votrc ~la­

. f · ses svmpa 
bl iqucment son abdica wn, "bl . ent a tout le territoire de 
je<:té se communiquent ostens1 em r veut acclamer son an­
l'Empirc. En Vénétie, tout un par l 
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cien gouverneur; mais quancl un gouvernement clispose des 
élections sous l'cmpire du suffrage universcl, il est facile de 
prévoir les résultats. 

« J'ai l'J1011neur, Sire .... 

(1 F. ELOIX. ll 

La prcmiere partie de cettc lettre explique l'attitude der­
niere de Maximilien, si malencontreusement inspirée par ce 
fnnatiquc ltaineux de Ja France qui, de loin, fait autant de 
mal a son maitrc qu'il en faisait durant son séjour a )(exico. 
Cet impruclcnt conseiller s'irnagine que le lfexique est tou­
jours ce qu'il était alors, et il croit possible une consultation 
nationale quclconque. Quelle coupable abcrration! Car il 
pousse l'Empereur a une perte cert.aine. 

Mais, si Maximilien a pu se sentir réconforié par ce début, 
il a dO etre terrifié en découvrant la publicité a lnquelle 6tait 
livrée la rérélation de ses coupables projets a l'égard de son 
frere, l 'Empereur d' Autriche; et, comprcnant que, sans 
doute, c'était la fin de ses rhes d'ambition criminellc, il dut 
songer avec effroi a quelles lmmiliations cruelles il cut été 
exposé si, n'ayant pas eu connaissance de cette situation 
nouvelle qui lui était créée a la Cour d' Autriche, il se füt 
embarqué, comme il y était fennement résolu, et eut débar­
qué a Trieste. 

Ce fut alors, et au moment ou, a Mexico, on considérait 
son départ conunc un fait accompli, que tout était disposé 
a bord du Dandolo, qu'il envoya l'ordre ü cettc frégate 
d'éteindre les feux déja. allumés. 

11 ne pouvait plus songer, en effet, a franchir ce Rubicon 
qu'était pour lui l'Océan, pour le moment du moins, car il 
ignorait I'accueil qu'avait fait a cette révélation l'Empereur 
d'Autriche, son frcre. Cependant, apres ce dur moment 
d'émotion, il n'abandonna pas des vue.s, des reves qu'il entre­
tenait depuis si longtemps et qui, d'aprcs les impre.ssions de 
M. Eloin, lui semblaient toujours réalisables. Des lors, cet 
incident fllcheux n'était plus pour lui qu'un contrc-temps, 
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saos doute passager. C' est pourquoi, dans tous les pourpar­
lers, les décisions, les déclarations qui se produisent au sujel 
de son abdication, il parait toujours se réserver une porte de 
sortie et c¡u'il émet per,onnellement la volonté de réunir un 
grand Congres national, formule Eloin, sorle d'états-géné­
raux émauant de la nalion tout enlicre et sans distinction de 
partís, qui serait appelé a se prononcer sur l'opportunilé 
de la prolongation de l' Empire ou sur la subslilution a ce 
regime d'un autre gouvernement que dé.signerait la volonlé 
de la nation ainsi consultée. Par ce mayen, il se résenait 
!'avenir et trouverait un mo~·en plus honorable pour déposer 
une couronne qui ne ferait plus le bonheur de son peuple, ie 

coustituer ainsi une auréole de désintéressement et de libéra­
lisme qui lui permeltrait de rentrer, sans crainte peut-etre, 
en Autricbe et d'y jouer le role important qui venait d'~tre 
dévoilé, toujours formule Eloin, et pour lequel il' se sentail 
destiné, formule Maximilienl 

Si, d'autre part, l'Empereur tarda a sanctionner officiel-
lement la résolution de ressaisir le sceptre par une proclama­
lion a son peuple, et de revenir dans sa capitale, c'est qu'il 
attendait les nouvelles qui ne pouvaient \arder a lui venir 
d'Europe sur l' impression produite en Autriche, a la Cour el 
dans le creur de l'Empereur, son frcre ainé. 

Durant cetle allente anxieuse, son esprit s'égarait au tra· 
vers des ré.solutions qui lui restaient a prendre. En Europe, 
que trouverait-il? Sa meilleure conseillere, !' Impératrice! 
Elle était folle! La Cour d' Autriche lui laisserait peut-ell'e 
espérer un accueil purement bienveillant? Oui, sans doute, 
mais a la condition de rester muré dans son chilteau de Mi· 
ramar, en simple citoyen de la commune de Trieste ! C'étail 
peu pour une ambition qui a inspiré toute sa vie, c'était bieo 
vulgaire pour un Habsbourg! 

11 re~ut, en effet, des nouvelles, mais lui seul dut les con­
naitre toutes. On a su cependant que la Cour d' Autriche ne 
lui serait pas bienveillante, que Fran~ois-Joseph avait fail 
savoir a son ambassadeur a Mexico sa volonté formelle d'in-
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te~ire a son frere ~faximilien l'a , 
s'1l rentrait en Europe a cces du lerritoire autrichien 
me l'I vec son litre d'E ' re, mpératrice douairiere . . , mpereur. Enfin, sa 
une affection toute spéciale 1 , . ~UI avait cependant pour lui 
terrer sous les murs de Mexi~o mi c_rwait qu'il devait " s'cn­
dr1r par la politique fran~aise ~> u~ot q~e de se laisser amoin­
de v1e11le et noble race él tT . e cr1 du creur d'une mere 

1 
. , ou ant la vo · d :ur e ¡eune Empereur une impres . IX u sang, dut faire 

eur d'ame du Ilabshoura ress _s,on profonde et la gran­
¡,ªr cette inspiration m:tern~1~:1la; Max,milien, galvanisé 

honneur de sa couronne ou la' n eut plus qu'un idéal, 
a¡ustant a sa cause la a;ol glo,re du sacrifice. Puis 
par Fran~ois l", priso~nier ed!uperbe _adressée á son peupl~ 
cria a sa conscience . T t son a1eul Charfes-Quint il 
, · " ou sera p d f , 

s adressant a ses Mexicains ,. er u'. ors l'honneur! » Et 
lan~a une derniere proclan:af il cr~ymt tous fideles, ¡¡ leur 
mere, l'appelait a Uexico P ' i~n qm, d'apres l'ordre de sa 

our e condmre a Queretaro! 


